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«a.l'esp>éi»»6e,.d8 la «ant& $9 1» f i$3Hpsse,;4l91» $&
âubop repos, de toutes tes choses qu on attend sans

cesse, qui aWeiywtjamais, qui sont toujours. pour
je prochain numéro..

Et l'on doit aussi vous fe&norer,car, sans érainte du
fi&eule, vous êtes tes derniersgardiens.denos vieilles
traditions nationales,de nos croyancesséculaires. Vous
avez consèrvé le respect de l'épée, de la croix, l'amour
de la caserne etdu elocher, vous seuls avez encore l'au-
dace de. punir te vise et de récompenser la vertu, de
croire à Dieu et aux gendarmes. de sauver les en
lapts volés en bas âge par les bohémiens et de rendre
l'honneur aux pauvres mères odieusement persécu-
tes.

Vous entretenez dans l'âme de la foule française les
bons sentiments fondamentaux dont elle se sait elle-
méme animée,vous lui créez une morale, un petit ea-
léenisma; du beau, du vrai et du boa, vous êtàsun peu
63 conscience.Et c'estpourquoivouspouvezêtre asse.
.flers» .;
Les employés des maisons de coulisse
Le syndicat des employés de bourse et de banque

iest ému du vote par la Chambre de l'amendement
Fleury-Ravarin,qui stipuléque toute opération sur
les valeurs cotées doitêtre accompagnéed'un borde-
reau d'agent do change. Il a tenu, hier soir, à là
Bourse du travail, sous la présidence de M. Mesu-
reur, député,une réunion de protestation contro cet
aanendement.àlaquelle assistaientMM.Paul Strauss
sénateur, Georges Berry, (jroussier, Crémieux, dé-
putés.
M. Payne, présidentdu syndicat,a expliqué le but
le la réunion

Si l'amendementFleury-Ravarinest adoptépar
le Sénat,a-t-il dit,c'est la disparitionà brève échéan-
ce des maisons de coulisse, et par suite, la 'réduction
au chômage de leurs employés. Nous sommes me-
aacés dans notre droit à l'existence, voilà pourquoi
flous protestons.

M. Payne remercie ensuite les membres du Par-
lement qui ont pris la défense des employés de la
toulisse et de la banque. Puis M. Astruc, secrétaire
du syndicat, lit une trentaine de lettres d'excuses
adresséesau présidentpar des hommes politiques
qui n'ont pas pu assister à la réunion. Il rend
compte ensuite des nombreuses démarches faites
par les délégués de la chambre syndicaleauprès des
pouvoirs publics et des membres du Parlement pourempêcher le vote de l'amendement Fleury-Ravarin
A propos d'une entrevue qu'il eut le 13 novembre
avec M. Fleury-Ravarin, l'orateur s'exprime ainsi

Après être resté deux heures chez le député
lyonnais, j'eus la conviction que ,je me trouvais
en face d'un législateur absolument trompé sur
le fonctionnement du marché libre. » 11 termine
en remerciant de leur bon accueil MM. Develle,
Beaulard, Viviani, Krantz, etc., et en protestant
sontre le reprocheadressé aux membres de la cou-
lisse de compter parmi eux de nombreux étran-
gers. « En 1893, il y avait parmi nous, dit-il, 1,278
Français, dont 153 officiers de la réserve ou de l'ar-
mée territoriale. »Succédantà la tribune au secrétaire de la cham-
bre syndicale, M. Mesureur s'élève contre le vote
de la Chambre, dont le résultat serait de détourner
su profit d'un certain nombre d'agents de change
tes bénéfices du marché et, parlant de son amende-r.
ment qui tendait à allouer des indemnitésaux em-
ployés expropriésde leur emploi par l'amendement
Fieury-Ravarin, exprime le regret qu'il ait été re-
poussé, car il estime que personne, « même la loi,
n'a le droit de déposséder de leur travail sans com-
pensation, des citoyens honnêtes et courageux».

M. Strauss prononce encore, quelques paroles
pour assurer les employés de la coulisse du con-
îours qu'il compte leur apporter quand la discus-
sion viendra au Sénat, et, après avoir entendu plu-
sieurs orateurs faisant,appelaux sentiments de jus-
iice et d'humanitéde la haute assemblée, les assis-
iants adoptent, à l'unanimité, l'ordre du jour sui-
vant

Les employés de bourse et de banque, réunis le 14
mars sous la présidence de M. Mesureur, considérant
que la réorganisation du marché financier est une
question trop importante et trop complexe pour être
tranchée par décret et sans que toutes les parties inté-
ressées aient été entendues;

Considérant d'ailleurs que le Sénat est saisi de la
question:

Considérant enfin que le vote de l'amendement Fleu-
ry-Ravarin amènerait la disparition des maisons du
marché libre et jetterait sur le pavé un nombre consi-
dérable d'employés;

Prient instammentet respectueusement le Sénat de
disjoindre ledit amendement du budget et d'obtenir du
gouvernement que rien ne soit changé au statu quo ac-
tuel, résultant du modus vivendi établi en 1892 entre le
parquet et la coulisse, jusqu'àce qu'une loi ait décidé
ae la réorganisation du marché de Paris, ainsi que le
gouvernement en avait pris l'engagement en 1893.

La Loire navigable
La séance principale du cinquième congrès de la

Loire navigable a eu lieu lundi, à deux heures, dans
la salle des beaux-arts de Nantes.

M.Linger, avocat, président du comité de Nantes,
a été nommé président avec, comme assesseurs, les
présidentsdes différents autrescomités représentés ·.
Tours, Blois, Orléans, Angers, Gien, Chatellerault,
-âncenis, Saint-Nazaire,etc.

Parmi les assistants se trouvaient MM. Roch,
Sibille, de la Ferronnays,Amaury, Simon, députés.
Le Cour^Grandmaison et Guibourd de Luzinais, sé-
cateurs, Edouard Bureau, professeurau Muséum de
Paris, les présidents de nombreuses chambres de
sommerce, etc.

Le compterendu des travaux des comités a permis
de constater que l'œuvre de propagande suivait
brillamment son chemin à Nantes on a recueilli
30.000 fr. pour les études; les comités de Laval,
d'Ancenis, d'Angers et d'Orléans ont recueillipour
Se même but des ressources dont le total dépasse
8.000 fr.; plus de vingt mille signatures ont été re-
çues pour le pétitionnement,etc.

Le congrès s'est ensuite occupé de la création de
.nouveaux comités. Il est question d'en former dans
tes villes de Montluçon, Cosne et Roanne.

M. Goullin, rapporteur, a donné ccmmunication
au congrès de l'état d'avancement des travauxd'é-
tude commencés depuis le mois d'août. Ces travaux
consistent en des sondages à faire entre Nantes et
la Maine pour établir un plan dont l'utilité est in-
tontestable.-Une série de ces sondages a déjà été
exécutée, mais d'autres séries seront nécessaires. Il
Importe, en effet, pour se rendre compte du degréde
permanencedes formes du lit du fleuve et de l'action
des crues sur ces formes,d'avoir plusieurs plans re-
îevês à des hauteurs d'eau différentes, et notamment
pendant les mois d'étiage,ce qui ne pourra être fait
que pendant l'été de 1898.

Après une conférence applaudie de M. Schwobsur
l'œuvre de la Loire navigable, M. Bureau a donné
lecture d'un projet d'enquêtesur les résultats écono-
miques de la navigabilité de la Loire.

Ënfiij, le congrès, discutant du rôle des comitésans les prochainesélections législatives, a voté un
ordre du jour demandant de prescrire aux candidats
» d'avoir à prendre l'engagement de favoriser,dans
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les avatars du chien de trait: au Klondilce,en Belgi-
que, au pays du cyclisme (figure). Les légendes
qui deviennent des réalités l'île magnétique de
Bornholm dans la Baltique. Electricité et musi-
que, les orchestres éclairéspar l'électricité, les cylin-
dres à fente lumineuse (figure). Tout e| tous à l'é-
gout les five o'clocks des égoutiers; séjour agréa-
ble et hygiénique; ce que NI. Joseph Jaubert nous
apprend à ce sujet. Records de vitesse des yachts
à vapeur l'Ellide et le Turbinia; les grands avaleurs
de charbon transatlantiques; chevaux éleciriques et
chevaux-vapeur. Les prodigieuses falsificationsde
la farine intéressante communication des docteurs
Labesse et Bleunard; ce que doivent penser les sau-
vages de notre civilisation.

C'est, paraît-il, dans l'Alaska, au prestigieux Klon-
-dike, dont l'envoyé spécial du Temps va bientôt nous
donner des nouvellestoutes fraîi>hes, attenduesavec

Jmpatienceet curiosité, que le chien, le bon chien,
obtient, comme animal de trait, de prodigieuxsuc-
cès. H n'y a que lui pour résister aux fatigues et au

"froid de cette régùon hyperboréenne,et il apporte à
l'aciomplissement de sa tâche tout son génie de

îîhien il traîne les voyageurs, il traine les approvi-
sionnements, "il tire les déblais aurifères, il pompe
de l'eau, il porte les correspondances brave chien t

Pour lui éviter, en Alaska, l'usure de la plante des
pieds, qui serait inévitable, on met au chien de trait,
d'après ce que nous apprend la Revue scientifique,de
petites bottes en peau de cerf. Voilà la concurrence
"Su chat botté I Comme nourriture, trois livres par
Jour de saumon séché, car les rivières de l'Alaska
tont pleines de saumons. La ration est acceptable.
On parle, à la vérité, de faire venir des rennes pnur
concurrencerles chiensaa Klondlka, mais ce M'est
encore qu'un orojet.

la mesure du possible,l'œuvre de la Loire naviga-
ble ». Les députéset sénateurs des déparienu-ntsri-
verains, dans la prochaine législature, s Jr.oni enjjga-
gé§ à se réuniren m groupequi deviendraïegp0$$
de la Loire navigable.

Le soir,utt banquetde 300 couverts, organisé par
la chambre de commerce et par le comitéde la Loire
navigable dans la grande salle du palaisde la Bsur-
se, a clôturé le congrès.

p

Au dessert, M. Joucia-Pelous, préfet de la Loire
Inférieure, & assuré les congressistes de toute la soj-
licitude du gouvernement,de celle du ministre des
travaux publics et de celle du chef de l'Etat.

M. Rivron.au nom de la chambre de commerce
de Nantes, dont il est président, a remercié les re-
présentants des autres villes; il a bu au maintien
de leurs bonnes relations entre elles et avec Nantes
pour le succès de l'oeuvre commune.

MM. Linger, avocat, président du comité nantais,
a rappelé l'originede la campagneactuelle, les dif-
ficultés qu'on a eu à vaincrejusqu'au jour où enfin
les pouvoirs publics ont reconnu qu'ils ne pouvaient
rester indifférents à. un pareil élan de l'initiative
privée. "Toutes les fois, nous a dit M. Turrel, que
vous ferez un effort, nous en ferons un de notre
côté. Nous ne vous abandonneronspas, tant que
vous ne vous abandonnerezpas vous-mêmes.» M.
Turrel a tenu sa parole et, tandis que les souscrip-
tions s'organisaient, les ingénieurs de l'Etat com-
mençaient les études et les sondages; il est permis
de dire aujourd'hui que la question de la Loire na-
vigable sera posée nettpment devant la législature
que le pays va nommer.

Après quelques paroles de M. Etiehnez, maire de
Nantes, montrant les avantages du projet pour la
ville, M. Quinettede Rochemont a exposé d'une fa.
çon précise l'état de la question au pomt de vue dea
travaux à exécuterde la part de l'Etat.

MM. Le Cour-Grandmaison, sénateur; Roch, Si-
bille et de la Ferronnays, députés; Max Richard,
président de la chambre de commerce d'Angers i
Rogier, président de la chambre de commerce d'Or-
léans, et de Grandmaison, député de Saumur, ont
parlé encore en faveur de l'oeuvre.

Le prochain congrès aura lieu à Saumur le 25 oc-
tobre.

FAITS DIVERS
LA TElJyCPÉiaATXTPl.E3

Bureau centralmétéorologique
Mardi 15 mars. La dépression qui abordait hier

la Norvège se dirige vers la Finlande,une autre passe
près des Feeroë (745 mm.); enfin une troisième apparaît
a l'ouest des Iles-Britanniques,où le vent a rétrogradé
au sud-ouestà Valentia. De fortes pressions couvrent
toujours la France et l'Espagne (Madrid. 769 mm.).

Le vent est faible sur nos côtes; il souffle de l'ouest
sur la Manche, du nord en Bretagne et en Provence,
du sud en Gascogne.

Des neiges et des pluies sont signalées dans le nord
de l'Euroçe.

En France, il a plu vers le pas de Calais et à la pointe
de Bretagne; on a recueilli 3 mm. d'eau à Dunkerque,
2 à Brest.

La température se relève; elle était, ce matin, de
14° à. Moscou, + 5° à Paris, 11° à Valentia, 13» à

Alger.
On notait 2» au puy de Dôme, 9» -au mont

Mounieret au pic du Midi.
En France, la température va. continuer à se relever

avec temps pluvieux sur la moitié nord.
A Paris, hier, l'après-midi, nuageux; ce matin, gout-

tes de pluie.
Moyenne d'hier, 14 mars, 4°2, inférieure de 2°1 à la

normale.
Depuis hier midi, température max., 12°6; min. de ce

matin, 4'?.
Baromètre à sent heures du matin: 765 mm. 1.
A la tour Eiffel, température max., 7°5; min., 4°6.

Situation vnrUcuiière aux ports
Manche. Mer belle à Dunkerque.Calais très belle

à Boulogne; belle au Havre et à Cherbourg.
Océan. Mer belle à Brest; très belle à Lorient.
Méditerranée. Mer peu agitée à Marseille; belle à

Sicié très belle à Nice. '•
Corse. Mer belle aux îles Sanguinaires.
Variations atmnsnhp.rimip.sdu 15 mars
JOUE HEURES THERMOMETRE BAROMBTRB

Mardi. 8h. matin 9 •/» au-dessus 761"101 1 2
10 h. 10»/» 762 nm »"
12 h. 11 1.2 762"= »/»

2 h. soir 12 »/» 762»"1 »/»

Ce matin a eu lieu le tirage des obligations de
la Ville de Paris, emprunt do 1865

Le n° 45210 gagne 150,000 francs.
Le n° 26663 gagne 50.000 francs.
Les n°3 598069, 328384, 411549, 200116, chacun

10,000 francs.
Les n» 589384, 266897, 158028, 162130, 323774, cha-

cun 5,000 francs.

L'ÉTUDIANTE RUSSE. M. Lanet, commissaire de
police du quartier du Val-de-Grâce, était prévenu,
dimanchesoir, de la disparition d'une jeune étu-
diante russe, Mlle AlexandrineZelénine. Celle-ci ha-
bitait seule une petite chambre, 5, rue Broca; elle

menait une vie fort retirée, ne sortant guère que
1 pour aller à la.Sorbonne,où elle suivait les coursde

la. Faculté des lettres et pour visiter quelques rares
amies. Elle était née à Koursk (Russie) et n'était
âgée que de dix-neuf ans.

Dimanche, elle avait quitté la maison à quatre
heures du matin: la concierge avait été surprise de
cette sortie, qui contrastait fort avec les habitudes
régulières de la jeune fille, et c'est pourquoi, ne
voyant point rentrer celle-ci, elle avisa le commis-
saire de police du quartier.

Sur la table de travail de la chambrette, le magis-
trat trouva une carte de visite au nom de Mlle Zelé-
nine sur le verso étaient écrits les mots sui-
vants

« Je prie de n'accuser personne de ma mort. MM.
S. et L. sont autorisés à disposer de mes livres,
de mon album, de tout ce qui m appartient.

» A. Zelénine, le 12 mars. »
Immédiatement,M. Lanet ouvrit Une enquête et

fit commencerdes démarches. Celles-ci n'ont point
abouti jusqu'à cette heure. On pense que la jeune
fille est allée se jeter dans la Seine, dimanche matin;
comme il était de fort bonne heure, personne ne
l'aura vue comme les eaux du fleuve, ces jours-ci,
sont plus hautes et plus rapides qu'à l'ordinaire, Je
corps aura dû être entrainé jusqu'au delà des limites
de Paris.

Mlle Zelénine est une belle et forte jeune fille; elle
parait vingt-deux ans. Blonde, elle est vêtue d'un
costumenoir, très simple.

L'ACCIDENT DE LA DUCHESSE DE MALAKOFF. La du-
chesse de Malakoff, accompagnéed'un,domestique,
se rendait ce matin, vers dix heures, à cheval, au
bois de Boulogne,pour y faire sa promenadequoti-
dienne quand, sur le Cours-la-Reine, à la hauteur du
pont des Invalides, le cheval qu'elle montait prit
peur à la vue d'un tramway électrique. Dans le

Nous voilà bien loin, dans ces régions frigorifi-
ques, de la façon d'employer ailleurs le chien,
comme animal de trait les Esquimauxseulsle com-
prennent de cette façon, et encore, ils ne lui four-
nissentpas de chaussures. Six ou huit chiens, atte-
lés à un traîneau, vous abattent 80 kilomètres en six
heures sur la neige glacée.

Le traîneauattelé de chiens esquimaux.

En Belgique, c'estla légendairevoiture de la petite
laitière, traînée par un mâtin fort et râblé, de cou-
leur sombre. Nourri de pain et de viande de cheval,
le courageux animal remorque, en moyenne, un
poids de 300kilogrammes, et il semble faire son ser-
vice avec tout autant de plaisirque le chien de chasse
en apporte à suivre la piste du gibier avant tout,
cela le démontreune fois de plus, le chien est une
bête de devoir.

La petite voiture de laitière en Belgique.

En France, nous n'aimons pas le chien de trait.
La situation de cet ami de l'homme dans les bran-
cards d'une voiture impressionne douloureusement
les passants. Peut-être cependantla bicyclette,om-
nipotente, permettra-t-elle au chien de collaborer,
dans une certaine mesure, à la traction. Nous avons
signalé ici-même, antérieurement, le, possibilité
d'atteler le chien à la bicyclette, afin d'allôgei* la
besogne de son maître & la montée .des cotes;

brusque écart 4uo fit sa monture, la cavalière futo
désarçonnéeet projetée sur le sol.

Deux gardiens do la paix, qui se trouvaient à
proximité de l'accident,ee portèrent immédiatement
aufie.couffideJaxJuch.esBe-de Malakoff qui, dans sa
chute, ne s'était fait, fort heureusement,que des
éraûures insignifiantesau vissage,

La duchesse de Malakoff, aussitôt après l'aecK
dent, a regagné en fiacre son hôtel de la rue de l'U-
niversité,où les soins que nécessitait son état lui
ont été donnés.

m PARRiCIOE. Un jeune homme de s^ize ans,
Jules Rudolph, a tué, hier soir, son père dans le lo-
gement qu'ils habitaient ensemble, 114, rue d'An-
gouîême.

Des discussionss'élevaient fréquemmentdans le
ménage Rudolph; le père avait légitimé par le ma-
riage lè fils de sa femme, mais il lui reprochaitsou-
vent de ne rien faire et de n'être qu'une bouche in-
utile. Le garçon, d'ailleurs, passait pour un fort
mauvais-sujet, et il fut interné plusieurs mois dans
une maisonde correction.

La mère se plaignait,,de son côté, des brutalités
de son mari. Elle quitta le domicile de la rue d'An-
gouléine à la suite d'une discussionet des menaces
de l'homme qui, après l'avoir accablée de repro-
ches, la poursuivait en brandissant une barre de
fer.

Hier soir, le père- et le fils étaient rentrés chez eux
à huit heures et demie, et une querelle recommença
au sujet du retour de la mère, le fils voulant qu'elle
revînt, le père «'écriant

Je te dis qu'elle ne rentrera pas ici
Et comme le fils insistait, exigeant que sa mère

fût reçue lorsqu'elle reviendrait tout à l'heure. le
père menaça de l'assommers'il la revoyait Le fils,
alors, prit dans sa poche un revolver et, le tournant
vers son père, il cria: «Tune l'assommeras tou-
jours pas ce soir, car je vais te régler ton compte»
Et il tira deux coups de revolver sur son père, pres-
que à bout portant.

La mère, qui rentraità ce moment, entendit les
détonations de la cour, monta en hâte. Elle rencon-
tra son fils, qui la bousculadans l'escalier en se sau-
vant, et trouva son mari râlant, étendu dans la
cuisine. Les deux balles l'avaient mortellementat-
teint à la tête.

Transportéà l'hôpitalSaint-Louis, Rudolph y est
mort à quatre heures, ce matin, sans que le com-
missaire de police du quartier, M. Daltroff, ait pu
obtenir de lui aucun renseignementcomplémentaire.
Mais deux gardiens de la paix du quartier s'étaient
mis, aussitôt que le commissariatavait été prévenu
du crime, à la poursuite du parricide. Ils retrouvè-
rent sa trace et l'arrêtèrent ce matin, aux environs
des Halles.

Le meurtrier a été conduit, à onze heures, sur les
lieux du crime, en présence du commissaire de po-
lice et de M. Albanel, juge d'instruction. Il a pré-
tendu que les menacesproférées contre sa mère l'a-
vaient rendu fou et que, d'ailleurs, son père avait
pris un couteau au momentoù lui-mêmesortait son
revolver il avait alors fait feu au hasard. Mais ces
explicationsparaissent contreditespar les premières
constatations.

L'autopsiedu corps de Rudolph, transporté à la
Morgue cet après-midi, sera faite par le docteur
Thoinat. Le meurtrier a' été conduit à Mazas, à midi,
au milieu des cris hostiles des nombreux curieux
qui l'escortaientdepuis le commissariat.

UN DRAME AU VAL-DE-GBACE- –M. Emile L. sergent
de la 22° section d'infirmiers militaires, s'est tué, il
y a quelques jours, dans la chambrettè qu'il occu-
pait à l'hôpitalmilitaire du Val-de-Grâce.

Ce sous-officieravait emprunté de petites sommes
à des soldats malades et aussi à des commerçants
du quartier. Il n'avait pu les rendre. Une plainte
avait été déposée contre lui. L'autorité militaire
avait ordonnéà M. Emile L. de désintéresser,dans
un délai donné, les plaignants. Le malheureuxsous-
officier, voyant que cela lui serait impossible,a pré-
féré la mort à la comparutiondevant le conseil de
guerre et au déshonneur.

Il se procura une cartouche Lebel, s'assit sur le
bord de son lit, plaça l'extrémité du canon de son
fusil contre sa poitrine, la crosse à terre, et pressa,
avec un doigt du pied, la détente. La mort fut fou-
droyante. La balle traversa,de bas en haut, la ré-
gion stomacale, sortit à la base du cou, entre les
deux omoplates et alla se loger dans le plafond. Le
malheureux s'était affaissé sur son arme, et le ca-
non de celle-ci pénétra dans la plaie à une profon-
deur de quatre centimètres. .L' .>M. Lanet, commissaire ae ponce au quartier uu
"Val-de-Grâce, immédiatementavisé, a fait prévenir
la famille. Le père du malheureux jeune homme est
venu réclamer:le corps de celui-ci et a désintéressé
ses créanciers.

OR INCIDENT DE FRONTIÈRE. On nous télégraphie de
Nancy, le 16 mars

Hier, à deux heures de l'après-midi,un capitainedes
douanes allemandes, en tenue et en armes, s'est pré-
senté au poteau frontière 54, placé à l'entrée de Ville-rupt.

Il a dépassé le poteau et a parcouru une distance de
dix mètres environ sur le sol français.Des ouvriers
français, qui travaillaientnon loin de là, interpellèrent
l'officierallemand et l'un d'eux le frappadedeux coups
d'une baguette qu'il tenait a la main.
Le capitaine dégaina, fit charger l'arme de son plan-
ton et se mit sur la défensive, tout en rentrant sur le
territoire allemand. L'officier et le douanier .restèrent
ainsi pendant un quart d'heure auprès du poteau, en
présence des ouvriers français et d'un certain nombre
de personnes.

Une enquête est ouverte sur ces faits.
D'autre part, l'agence Havas dit que deux ver-
sions circulent à Nancy à ce sujet. L'une, qu'elle
publie, est analogue à celle qu'on vient de lire elle
donne,de la deuxième, l'analyse suivante

Lundi, vers trois heures de l'après-midi,un capitaine
des douanesallemandeset plusieurs douaniers se trou-
vaient près de la frontière.

Le capitaine seul dépassa le poteau et pénétra sur
le territoire français.

Des ouvriers français, l'ayant aperçu, voulurent
l'arrêter; une lutte s'engagea. Le capitaine appela ses
hommes; ceux-ci accoururent et mirent le groupe en
joue, tout en restant sur le territoire allemand.En présence de cette menace, les ouvriers français,
lâchèrentle capitaine qui regagna précipitamment le
territoireannexé et disparut.

Le parquet de Briey s'est rendu sur les lieux pour
procéder à une enquête,

¡
Utt COUP DE FUSIL. On nous télégraphie dé Ya-

lenciennes, 15 mars:
Hier, vers midi et demi, le douanier Jouveneau, de

service à la frontière de Blanc-Misseron,aperçut un
individu qui, une valise à la main, longeait le mur
d'enceinte de la fonderieRuelle. Ill'interpella. Celui-ci,
au lieu d'expliquer sa présence en cet endroit, tira de
sa poche un revolver et fit feu sur le douanier, qui. at-
teint légèrement à la tête et aux jambes, tomba sur
le sol.

Maisles détonations avaient attiré hors du poste les
camarades de Jouveneau. Ils se précipitèrent à la
poursuite de l'individu, qui se mit à tirer des coups de
revolver dans leur direction.
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comme compensation, le chien grimpe sur la ma-
chine aux descentes,et c'est, commetoujours, entre
l'hommeet Ja béte, l'entente parfaite.

Mais ce n'est point encore le « dernier cri ». Un
habitant de Strasbourg, d'après ce que nous apprend
le Cosmos, a trouvé mieux. Il fait pousser un tricy-
cle par son chien qui, en cette occurence, se trouve
dans les conditions normales du chien courantentre
les roues d'une voiture.

Le tricycle poussé par le chien attelé en arrière.

A cet effet le toutou est attelé dans un petit palon-
nier installé, comme le montre notre croquis, à l'ar
rière du tricycle une laisse permet de le maintenir
en bonne direction.Au départ et dans les premiers
temps, l'animal se laisse parfois un peu traîner;
mais dès qu'il a compris le fonctionnement,ce qui
ne tarde pas, le voilà ravi il donne 'dans le collier
tant qu'il peut, et ce n'est jamais lui qui se montre
le plus fatigué de la promenadeen tricycle. Ce n'est
point là, empressons-nous de le dire, une concur-
rence probable pour les moteurs mécaniques des
tricycles; lo pétrole et l'électricitéont beau jeu;
mais cela n'empêche pas la combinaison du Stras-
bourgeois d'être originale et amusante, à ce double
titre, enregistrons-la.

n ne faut douter de rien, ni s'étonner de rien, lors-
que l'on peut s'éviter toute espèce de surprise: le

poète latin nous y a sagement engagés « Nil admi-
vari prope res est una, solaque, quœ possit facere ac
servare bealum.» Ainsi, on voit journellement des
contes à dormir debout qui deviennent des réalités.
Nous allons en donner une preuve.

Notre enfancea été bercée par l'histoire de la mon-
tagne aimantée qui désolait les navigateurs ils en
approchaient, disait cette histoire, et tout aussitôt
leurs clous, leurs ferrures, s'envolaient, arrachés,
pour aller se coller magnétiquementsur la monta-'
gne le bateau s'effondrait,en même temps que les
marins, emportés comme dans une trombe, allaient
se fixer sur le diabolique aimant par les clous de
leurs bottes.

Eh bien 1 cette montagne existe. Elle est dans l'île
de Bomholm,en Baltique, et appartient au Dane-
mark. U estprobable aae les phénomènesobservés

Fatigué par une 'poursuite içtui'joieiiaçaitde se pro-
longer indéfiniment,exaspéré par les blessures que le
fuyard, venait 4e fairea deux-autres de ses camarades,
la douanier Pickman alla emprunter un fusil à un ha-
bitant de Blanc-Misseron, revint sur le théâtre de la
lutte et, tandis que individu tirait encore des coups
de revolver. il le mit en joue et le blessa mortelle-
ment.

L'identité de cet homme n'est pas encore connue,
non plus d'ailleurs que les'motifs A» son attitude. Il y
a lieu de supposer que les douaniers de lilanc-Misse-
ron ont eu affaire à un fou ou à un contrebandier. On
a. trouvé dans les poches de ses vêtements des cartes
de visite gravées au nom de Louis-Napoléon et le cli-
ché de cuivre qui avait servi à leur impression.

ACCIDENT Df CHASSE. On nous écrit d'Orléansqu'un
sanglier, poursuivi par des chasseurs dans la forêt
d'Orléans, aux bois de Saint-Euverte,blessé et aux
abois, s'est précipité sur M. Thévenin, directeur de
la manufacture des tabacs, et l'a grièvement blessé
aux deux jambes. Le chasseur a dû être transporté,
en voiture, son domipile.

DÉRAIUEMENTD'UN TRAIN DE MARCHflUDISES–Un train
de marchandisesa dérailléhier soir, près de la gare
de Dijon, par suite d'un faux aiguillage.

Aucun des agents du train n'a été blessé, mais les
voies ont été obstruées pendant plusieurs heures. Il
en est résulté de longs retards pour tous les trains
de voyageurs venant soit de Paris, soit de Lyon.

INFORMATIONS DIVERSES
L'ambassadeur d'Italie et la comtesse Tornielli

ont donné, hier soir, à huit heures, en l'hôtel de la rue
de Grenelle,un diner à l'occasion de la fête anniver-
saire du roi d'Italie.

Le comte Tornielli avait à sa droite le baron Maro-
chetti, ancien ambassadeur, et à sa gauche M. Trezzo
di. Mutello, président de la Société italienne de bien-
faisance de Paris. La comtesse Tornielli avait à sa
gauche le prince della Rocca et à sa droite M. Mar-
chetti, vice-président de la chambre de commerce ita-
lienrie de Paris.

Les autres convives, appartenant tous au personnel
de l'ambassade ou à la colonie italienne de Paris,
étaient MM. Polaccn, conseiller; le marquis Paulucci,
premier secrétaire le marquis Torre Alfina, deuxième
secrétaire; Sforza, attaché Blumenthal, ex-attaché;
le comte Lucchesi Palli, chancelier le docteur Bar-
bavara di Gravellona, le comte J. Camondo, Fogaz-
zaro, etc.

-Le banquet de la chambre syndicale des construc-
teurs de machines et i ist uments d'agriculture et
d'horticulture de France vient d'avoir lieu au restau-
rant Champeaux, sous la présidence de M. Egrot, pré-
sidentdu syndicat.

Un grand nombre de personnalités s'étaient groupées
autour de lui, parmi lesquelles M. Vigar, député, an-
cien ministre de l'agriculture MM. Prevet et Savary,
sénateurs M. Vassilière, directeur de l'agriculture;
M. Mersey, chef du cabinetdu président du conseil,etc.

Cest demain qu'aura lieu, en même temps que la
première réunion des courses de printemps, l'ouver-
ture de l'embranchement du champ de courses de
Maisons-Laffitte.

Des trains spéciaux partiront de Saint-Lazare,l'un
dans la matinée, à dix heures trente-cinq, avec arrêt
à Maisons-Laffitte, les autres, directs, l'après-midi, à
midi cinquante-cinq,et ensuite d'après les besoins du
service.

Au retour, les trains directs sur Paris quitteront
successivement le champ de courses.

Prix des billets d'aller et retour de Paris à Maisons
(champ de courses) 4 francs en lre classe, 3 francs en
2« classe et 2 francs en 3 classe.

Une erreur d'impression nous a fait défigurerhier,
dans un « Fagotde notre collaborateur M. Sarcey,
le nom de l'artiste qui a si finement illustré le Passant
de M. François Coppée. Hâtons-nous de rectifier. Ce
n'est pas Foucher, c'est L.-Ed. Fournier qu'il faut lire.

Demain mercredi, à 2 h.. 1/2, 4 heures et 5 heures,
séances extraordinaires du cinématographe Lumière
(scènes animées et parlées, imitation de l'eau, du pas
des chevaux et des hommes, du roulement des atte-
lages, du crépitement de la fusillade, de l'éclair du ca-
non, etc.), dans la salle des fêtes des Grands Magasins
Dufayel. Scènes de la vie du Japon avec projections
animées, causerie anecdotique et commentaires humo-
ristiques, par M. Maurice Lefevre.Exposition de mo-
biliers complets parmilliers, articles de jardin,articles
aratoires, etc., etc.

TRIBUNAUX
Le délai de livraison des couronnes mor-

tuaires. A la nouvelle de la mort d'Edmond de
Goncourt, M. Octave Mirbeau commanda à une
fleuriste une couronne de roses avec nœud de satin
noir. Or, aux obsèques, M. Octave Mirbeau ne vit
pas figurer sa couronne et quand la fleuriste pré-
senta' sa facture, s'élevant à 120 francs, refusa net
delà solder.

La fleuriste poursuivit M. Mirbeau devant le juge
de paix du 8" arrondissement qui rendit un juge-
ment dans les attendus duquel était posé en prin-
cipe qu'un fleuriste est tenu de faire porter l'objet
destiné à honorer la mémoire du défunt une demi-
heure avant le départ du cortège de la maison mor-
tuaire. Et, comme le magistrat estimait que la cou-
ronne commandée par M. Mirbeau n'avaitpas été
portée une demi-heure avant la levée du corps
d'Edmondde Goncourt, il déboutala fleuriste de sa
demande.

L'affaire est venue, hier, en appel, devant la sep-
tième chambre du tribunal civifde la Seine. Le tri-
bunal a ordonné une enquête qui déterminera à
quelle heure précise la livraison de la couronne a
été effectuée.

Le tribunal aura ensuite à fixer d'une façon défi-
finitive ce pointde droit funéraire «A quel moment
une couronne mortuaire doit-elle être portée au do-
micile du défuntf»

NÉCROLOGIE
On annonce la mort de M. Godart, conseiller gé-

néral républicainde l'Aisne pour le canton de Sains.

On annonce la mort de M. Lemardeley,sous-pré-
fet d'Ancenis.

LIBRAIRIE

ORIENT & EXTRÊME-ORIENT
La librairie J. André, 27, rue Bonaparte, publie

un catalogue de nombreux ouvrages relatifs aux
questions orientales. Envoi franco.

dans ses alentours, jusquedans un rayon de 15 ki-
lomètres de distance, sont dus à la présence dans
l'ile de masses de fer magnétiques considérables.A
la vérité, le magnétismeconstaté ne va pas jusqu'à
déclouerles navires mais il suffit à détraquer leurs
boussoles et à leur faire perdre le nord, ce qui est
extrêmement dangereux en matière de navigation.
Voilà comment, même scientifiquement,l'invraisem-
blable peut parfois être vrai.

En vertu du principe que « la musiqueadoucit les
mœurs », les électriciens devaient apporter leur
concours à la musique. Ils n'y manquent pas. L'é-
clairer, tout d'abord, c'est bien indiqué; c'est-à-dire
répandre des flots asservis de lumière sur les parti-
tions des orchestres dans la blancheur desquelles
sautillent les croches, les doubles croches, les noi-
res, les blanches, et les reposants points d'orgue.

Quels supplices auront fait subir aux musiciens,
amateurs ou professionnels, les lampes, jadis à
huile, ensuiteà gaz, qui éclairaient leurs partitions
pu et commentplacer la lampe ? Ombres de la page
droite sur la page gauche, faux jours, éclats aveu-
glants, influence de l'éclairage déréglé du voisin,
tout cela se traduisait en couacs et en fausses
notes.

Lampe électrique enfermée dans un cylindre réflecteur
sur les pupitres des musiciens.

La lampe électriquevient à point; mais à la con-
dition d'éclairer, avec obéissance, la partition, rien
que la partition, toute la partition.

Et voici comment on dispose cette lampe musi-
cale au pays américain. On la renferme, incandes-
cente à souhait, dans le cylindre de métal, à double
enveloppe, que montre notre croquis, et qui-est fixé
au sommetdu pupitre. Ce cylindre réflecteurpivote
autour de son axe, à la façon des appareils à brûler
le café; c'est-à-dire qu'en faisant tourner l'enve-
loppe extérieure, plus ou moins,par rapport à l'en-
veloppe intérieure, on y fait s'ouvrir une fente, do
la^uflle s'échappe une raie, une nappe de blanche
lumièrequi éclaire admirablement le papier. Au
moyen d'unepetite vis, le musicien lui-même,d'un
léger éottp de <ïoijgtj régla son édairaure: c'ast l'ac-

AVIS ET COMMUNICATIONS

Il n'y a plus de voyage, d'excursion, ou même
de simple promenade, sans Comprimésde Vi-
chy-Etat. ïl est si commode et si agréable de
transformeren un clin d'œil, avec un ou deux
de ces Comprimés, un verre de l'eau la plus or-
dinaire en une eau gazeuse très digestive. La
base de ces Comprimésest le Sel Vichy-Etat,
ou sel naturelextrait à Vichy de l'eau des sour-
ces de l'Etat; on retrouve donc ainsi dans l'eau
fabriquée avec les Comprimés Vichy-Etat la
plupart des propriétés des eaux de Vichy.

LES CâFÉS CÂBÏâLHO
De tous les produits alimentaires, c'est encore le

café qui a été le plus falsifié. Aussi on ne connais-
sait les sensations exquises qu'il procura à
nos

pères.
Il nous est donné aujourd'hui de pou-

voir les connaître à notre tour, grâce aux Cafés
Carvalho, si purs, si exquis, si parfumés. Ils sont
en vente par boitescachetées dans les bonnes mai-
sons, et, 26, rue Cadet, à la maison de gros.

Quelle est la meilleure affiche?
Cest la question du jour qui a remplacé le fameux

« As-tu vu Lambert? » d'autrefois.
Il s'agitdu concours d'affiches du Bi-BoraxOrien-

tal, et, afin de décerner le prix de 1,000 francs, la
Borax Company, 84, rue de Crimée, à Paris, de-
mandeà chacun de lui indiquer celle qu'il juge la
meilleure. Chaque correspondant recevra en retour
un échantillon de Bi-Borax.

LE CACAO VAN HOUTEN
Plus de temps perdu

Au début de la journée, les bonnesménagères sont
absorbées par les soins de la maison. Elles ont un
moyen facile d'écourter les préparatifs du premier
déjeuner, c'est l'emploi du Cacao van Houten. Ce
délicieux alimentest le meilleuret le plus digestible
des chocolats et il se prépare on quelques secondes.

Aussi la vogue du Cacao van Houten, dont toutes
les Expositions internationales ont consacré la su-
périorité, va-t-elle grandissante, pour le plus grand
bien de la santé publique.

HUNYADI JAMOS
Eau purgative adoptée par les Hôpitaux.

THEATRES
Le président du Conseil municipala reçu de l'im-

presario Schurmann une demande en concession
pour trois années de l'immeuble actuellement oc-
cupé par l'Opéra-Comique.

Le nouveau théâtre prendrait le nom de Théâtre
lyrique international; M. Schurmann s'engage à y
donner, chaqueannée, 45 actes inédits dont le tiers
au moins de compositeurs et de librettistes fran-
çais il formerait deux troupes: l'une française,
pour les œuvres nationales,l'autre italiennepour les
œuvres étrangères.L'orchestre,les chœurs et le per-
sonnel seront français.

Trois sortes d'abonnementsseront mis à la dispo-
sition du public 1° pour les représentations fran-
çaises 2° pour les représentationsitaliennes; 3° pour

toutes les représentations.
Une société anonyme,au capital de 1,200,000 francs

dont les quatre cinquièmes appartiennent à des
souscripteurs français, a été formée par M. Schur-
mann elle ne demande pour toute subvention que
la gratuité du loyer, l'éclairage et l'exemption de
tout impôt.

La prise de possession aurait lieu dès que 1 Opera-
Comique sera installé place Boïeldieu.

A l'Opéra
Vendredi, Tannhœuser samedi, les Huguenots di-

manche, 10e concert de la Société des concerts du
Conservatoire.

Ce soir, à la Comédie-Française,M. Jacques Fe-
noux remplacera, dans le rôle du vicomte d Isigny,
des Effrontés, son camarade Clerh, souffrant.

On annonce pour dimanche soir la dernière des
P'tites MiclM. La charmante opérette des Bouffes-Pari-
'siens s'arrêteen plein succès après une brillante série
de cent cinquante représentations.

La dernière matinéeaura lieu dimanche prochain, à
une heure trois quarts.

Le drame de l'Ambigu, la Pochardè, qui était de-
mandé pour l'Angleterre par MM. Shirley, Robert Ar-
thur et Alfred B. Brandreth, vient d'être vendu par M.-
Jules Mary à un quatrième impresario, M. Murray-
Carson.

±La pièce sera' jouée à Londres dans le courant de la
saison; ensuite! dans toute l'Angleterre.

Le théâtre Déjazet annonce une matinée de son
second succès, Rivarès et.Loupy pour le jeudi de la Mi-
Carême.

Le Nouveau-Cirque fait relâche ce soir en raison
de la mort de M. Donvàl, son ancien directeur, dont
les obsèquesont lieu aujourd'hui, à trois heures et de-
mie, à l'église de la Madeleine.

M. Donval. de son vrai nom Arthur Guilloreau,avait
épousé Thérésa il y a une douzaine d'années. Il avait
quarante-sixans..

La Pèche de Gripus, adaptation en vers français de
la comédie de Plaute, Rudens, de M. Paul Berret, pro-
fesseur de rhétorique au lycée Faidherbe, que notre
collaborateur M. Sarcey a signalée aux lecteurs du
Temps, a été jouée à Lille avec un grand succès par les
élèves des classes supérieures du lycée.

Dimancheprochain, au concert Colonne, festival
de musique française.

Le programme comprend les quatre-noms de Ber-
lioz, Bizet, Massenetet Saint-Saëns:

Berlioz avec l'admirable symphonie fantastique
Bizet avec l'ouverture de Patrie
Massenet avec une œuvre nouvelle, Fantaisie pour

violoncelle », interprétée par M. J. Hollman
Saint-Saëns enfin, avec le beau poème biblique du

Déluge, qui, dimanche dernier, a obtenu un véritabletriomphe.
Il n'y aura pas de concert jeudi prochain au Nouveau-

Théâtre. Jeudi 24, séance de musique ancienneet
moderne, avec le concoursducélèbrequatuor tchèque.

Encore quelquesjourset l'inimitableLittle Tich va
quitter Paris et les Folies-Bergère après un. succès qui
ne s'est pas démenti un seul jour.Tout Paris est venu
le voir et le revoir; il a déchaînépar sa fantaisie irré-
sistible des fous rires insensés. Tous ceux que 1 éton-
nant comique a amusés viendront encore l'applaudir
une fois et voir ses nouvelles inventions,mais le temps
presse, car Little Tich ne donnera plus que neuf re-
présentations.

Le programme de Parisiana, sur lequel figurent
actuellement les noms de Félicia Mallet, Fragson,iQUiLLEÏÏES
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cord parfait entre la lumière et la musique, l'har-
monie rêvée Comme la plupart des théâtres, mê-
me modestes, sont à l'heure actuelle éclairés à l'é-
lectricité, rien ne semble plus indiqué que de doter
leurs orchestres de ce petit perfectionnement.

Visiter les égouts de Paris! C'est le rêve des vi-
siteurs de la capitale les petits wagonnets dans
lesquels on véhicule les privilégiés qui ont obtenu
une carte pour faire cette promenade ont été une
des formesprimitives de l'automobilismenon auto-
mobile. Mais que respire-t-on dans ces égouts pa-
risiens ? M. Joseph Jaubert, directeur de l'observa-
toire de la tour Saint-Jacques,nous renseigne à ce
sujet dans l'ouvrage qu'il vient de publier sur la
Climatologiede Paris et qui contient une foule de
choses intéressantes et instructives.

La température moyenne de l'air dans les égouts
surpasse de « six dizièmes de degré » centigrade
celle de l'air extérieur au centre de Paris et de « un
degré et trois dizièmes» celle des environs. Peu de
variations Il fait relativement chaud on hiver dans
l'égout, frais en été. Et il y a des gens qui, pouvant
se faire égoutiers, prennent une autre profession 1

Tous à l'égout, morbleu 1

La variation mensuellede l'humidité dans l'égout
présente une marche inverse de celle de l'humidité
de l'air extérieur. Ainsi, au dehors, vous êtes dans
la brume, dans le brouillard, vous pataugez, vous
pestez. Mais allez donc dans le*s égouts 1 Ils sont
secs et hygiéniques comme pour un selectfive o'clock.

Hygiéniques Vous plaisantez En aucune façon.
Il y a, évidemment,beaucoup plus d'acide carboni-
que dans les égouts que dans l'air extérieur; mais,
l'acide carboniquen'a jamais fait de mal à personne

i lorsqu'ily en a à peine un demi-litre, même pas,
dans cent mètres cubes d'air. Quant aux microbes,
aux bacilles, aux bactéries, le docteur Miquel a
prouvé, par de paradoxales,mais exactes analyses,
qu'il y en a infiniment moins dans l'atmosphèredes
égouts que dans celle des rues de Paris. Dans les
chaudes journées d'été, c'est à regret que les égou-
tiers remontent à la surface ils vont prendre l'air
chez eux, dansleurs tunnels, pours'y refaire le tem-
pérament.

Peut-être cette salubrité relative des égouts expli-
quera-t-elleaux psychologues le goût marqué que
l'on a, à notre époque, pour se délecter à la vue, à
la lecture,à l'imagination même, de tout ce qui de-
vrait y être jeté? Nous leur en laissons la tâche
ingrate.

Les Américains se vantent de disputer le recordde
vitesse des bateaux à vapeur avec le yacht Ellide.
Ce yacht, d'après ce que rapportent les journaux
spéciaux, a franchi, sur l'Hudson, une longueur me-
surée de 1.009 mètres à la vitesse de 37,89 nœuds à
l'heure. Il est bon de faire observer que cette vi-
tesse a été déjà dépassée, exceptio nellement, à la-
vérité, par le Turbinia. aue nous, avons décrit anté-

Greter, Jacquet, Berouville-Nancy,Vilbert, etc., com-
prendra, à partir de vendredi,les noms de deux autres
artisteségalement aimés du publie- AnnaThibaud et
Reschal.
Teresa Costi, la célèbre cantatrice, donnera, avec

le concours de M. Rodolphe Panzer, le 23 mars, à la
Salle des agriculteurs, son second concert, qui ne peut
manquer d'obtenir le même succès que le précédent.
Une grande partie du programme sera consacrée aux
œuvres de Schumann.

On annonce, pour la première quinzaine du moi*
prochain, une représentation, au théâtre de l'Ambigu,
du Hamlet, de Paul Meurice, organisée par Mlle R. Dé-
rigny, de l'Odéon, avec le concours des artistes ds
l'Odéon, Mme Grumbach,Mlle Mylo d'Arcylle, M. Le-
marchand, etc. C'est Mlle Dérigny qui jouera le rôlt
de Hamlet.

•A l'acte du théâtre, dans l'intermède, Mme Rose Ca-
ron chantera un morceau. La représentationsera don-
née au bénéfice de Judith, qui fut la première femm*
qui ait joué te rôle de Hamlet,et qui est aujourethuf
âgée et dans le dénuement.

A la Bodinière, demain,à trois heures la Chan*
son parisienne », conférence de M. Michel Carré. l'«au«
dition par Mlle Marguerite Deval.

A quatre heures et demie Séance de musique russe
classique 1™ audition par Mme de Gorlenko-Dolinat
première chanteuse contralto de l'Opéra impérial de
SaintrPétersbourg (Glinka, Dargomisky,Sérof, Rubin-
stein, etc.). Conférencepar M. Léo Claretie.

On a lu hier, au théâtre royal du Parc, de Bruxel-
les, la nouvellecomédied'Alfred Capus Mariage bour^
geois, qui fait en ce moment courir tout Paris au Gym-
nase.

M. Alfred Capus travaille déjà à une nouvelle pièce
en quatre actes qui lui est commandéepour le théâtre,
du Vaudeville.Titre la Veine.

On dit que M. AlexandreBisson a reçu de cinq di-
recteurs de théâtres de Londres des propositionspour
le Contrôleur des wagons-lits, le succès du théâtre des
Nouveautés.^.5J

Cette pièce va être montée prochainement au théâtre
du Vaudeville de Bruxelles; au Residenz-Theater de
Berlin et à New-York.

SPECTACLES DU MARDI 15 MARS
Ooéra. Relâche. Mercredi,8 h., Faust.
Français. 8 h. 1/2. LesEffrontés..
Opéra-Com.8 h. »/». LeMaître de chapelle. Haydéefc

#Odéon. 8 h. 1/2. Juan de Manara.
Renaissance. Relâche..
Vaudeville.8 h. 1/2. Paméla, marchande de frivolités
Gymnase. 8 h. 1/2. Mariagebourgeois.
Pal-Royal.8 h. 1/2. Chou-chou. La Culotte.
Variétés.8 h. 1/2. L'Erreur.- Le Nouveau Jeu.
Porte-St-Martin.8 h. »/». Cyranode Bergerac.
Ambigu. 8h. 1/2. La Pocharde.
Gaîté. 8 h. 3/4. LaJolie Parfumeuse.
Châtelet.8 h »/». Le Tour du monde en 80 jours.
Folies-Dram. 81/2. Horaoeet Liline. Truc de Séraphin.
Nouveautés.8 1/4. La Diva. Contrôleur des wagons-lits.
Bouffes-Par. 8 h. 3/4. Les P'tites Michu.
Th. Antoine. 8 h. 1/4.– Fortune.–Le Petit Lord. Jac-

ques Damour.
Cluny. 8h. 3/4. Les Demoiselles des saint-cyriens.
Ath.-Comique. 8 h. 3/4. La Geisha.
Déjazet. 81/2. Une femmeà l'écarté. Rivarès et Louyyv
Th. de la République. 8 h. 1/2. LaVoleuse d'enfants.
Th. d' Application(la Bodinière). 9 h. Le Gamin de Paris.
Olympia. 8 h. 1/2. La vision.
Casinode Paris. 8 1/2. Don Juan aux Enfers. Biographe,
Fol.-Bergère. 8 1/2. Little Tich. Diamant. La belle Otero
La Cigale, 120.b4Rocheehouart.81/2.Allo!alio!407-60î
Parisiana. 8 h. Félicia Mallet. Nouveau Vieux Jeu.
Palais de Glace(Ch.-Elysées). Patinage sur vraie glace.
Nouv.-Cirque.8h.1/2. Paris qui trotte.
Cira. a'Hiver.Sh.1/2. Exerc. équestres. Les Bleus.
Cirq. Medrano.B«Rochechouart.31/2.Attractionsnouv.
Rob-Houdin.8 h; 1/2. Vues cinématographiques.
Musée Grevm. Nansen. Couronnementau tsar.
Tr Eiffel De midi ala nuitjusq.2e et. par esc.seuim>. BarS.

SPECTACLES DU MERCREDI 16 MARS
Opéra. 8 h., Faust. Jeudi, 4e bal masqué.
Français. 8 h. 1/2. Catherine.
Opéra-Com. 8 h. 1/2. Sapho.

(Les autres spectaclescomme mardi)s .L
nini –– ,nr r- parfum naturelVIOLETTE IDE. AL.Z.H0I1BIUNT.«.rtutaun s--«««n*

~VOGUE PEBSISTâiTE
Malgré l'inclémence des premiers jours de ^marî'il est vrai que le temps semblese repentir d'avoir

été si insupportable le tailleur parisien Crémieux
vient d'obtenirun immense succès, dès les premiers
jours de la saison actuelle. Il doit cette vogue per-
sistante et une affluence considérable de visiteurs
à deux créations principales au costumé complet
sur mesure en cheviotte unie ou mélangée, pure
laine, à 45 francs, et au pardessus en diagonale
unie ou mélangée,à 50 francs 1.

Ce sont là des prix inconnusdans les annales du
vêtement. II est vrai que Crémieux a été le précur-
seur du bon marché. Ce dont il faut lui tenir compte,
en outre, c'est qu'il n'a jamais sacrifié le style et
qu'il est resté le tailleur consciencieux et tout à fait
respectueux de son art. Nos lecteurs peuvent donc
faire leur visite annuelleaux magnifiques magasins
de la rue Richelieu, 97 avec aussi peu d'argent, ils
ne s'habillerontnulle part aussi bien.

Presque toutes les jeunes filles sont anémiées

par l'appauvrissement de leur sang; le phosphore
donne des forces, le fer enrichit le sang appauvrit
aussi le Phosphate de fer soluble de Leras est-il
le médicament par excellence qui s'impose à at-
tention des mères prévoyantes.
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rieurementici-même, et qui, mû parune turbine
vapeur, a développé 40,3 nœuds, soit, en comptant
le nœud pour 1.852 mètres, 74,6 kilomètres ï
l'heure Ces vitesses, qui nous paraissent invrai-
semblables,quoique vraies, seront peut-être consi-
dérées comme toutes naturelles dans un prochain
avenir. Mais, quelle consommationde houille pour
les réaliser Le Moniteur industriet relatait récem-
ment ce que brûlent dans leurs trajets les grande
transatlantiques de la ligne Hambourg-New-York,
A chaque voyage, ils avalent entre 1,750 et 2,106
tonnes de houille, soit 25ft à 300 tonnes par jourt
11 tonnes par minute, 200 kilogrammes par se.
conde On peut se figurer l'ardeur des foyers dans?
lesquels s'engouffrentces montagnes de charbon, et
il semble que l'on ne puisse plus gagner grand'»
chose sur la vitesse en employant des procédés ca*
lorifiques pareils. Mais là, comme en autre chos(
industrielle, l'électricitéapportera bientôt peut-êtr<
la solution désirée. Les chevaux électriques,emma*
gasinés dans des accumulateurs,remplaceront,avec
avantage, les chevaux-vapeur emmagasinés danï
les noirs morceauxde houille. On fera de la naviga?
tion sans fumée, comme on fait de la poudre sans fu<

mée; mais ce sera un progrès bien autrement hu>
manitaire et bien autrement effectif.

On a appris avec un regret général, dans ces der-
niers temps, que des négociantsindélicatementfan-
taisistes, paraissaient pratiquer l'introduction en
grand de la sciure de bois dans la farine destinée à

la consommation.Est-ce possible ? disaient les bon-
nes gens. Nous ne savons pas encore ce que les en-
quêtes faites auront révélé au sujet de la sciure de
bois, mais il y a un précédent de falsification tout
au moins instructif. Le 26 octobre 1897, les docteurs
Labesse et Bleunard déclaraient à l'Académie de
médecine avoir analysé une farine qui contenait
40 0/0 (quarantepour cent 1) de matières minérales4
principalementde la silice et des sels insolubles d<

chaux. La partie utilisable, les 60 0/0 n'étaient point
encore irréprochables c'était un mélange de farine:
de diverses céréales. Quel produit final 1

« Un des commerçantsacheteursde cette farine,
disent les docteurs Labesse et Bleunard, celui qui
nous a confié le soin de l'examiner,en a acquis, peut
son seul compte, 1,350 sacs de 100 kilogrammes. »

Mélangée à 15 0/0 de farine commerciale et comes.
tible ordinaire,cette atroce farine devait fournir de
douze à treize cent mille kilogrammesde pain. Ex-
cusez du peu 1 Voilà, en vérité, des chiffres qui don-
nent fort à penser. Et lorsqu'on nous parle, à nous
gens présumés civilisés, des sauvages qui mangent
de la terre, nous sourionsavec une bienveillantepi
tié. Ce sont les sauvages qui se feraient, comme on
dit, une pinte de bon sang s'ils apprenaient notre
façon « fin de siècle » de comprendrele progrès de
la boulangerie.

MAX DE NANSOUTY.


